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ADVERTI S SEMENT 

A T O VS  LES  ESTATS 

DE  L'EVKOPE, 

Touchant  les  maximes  fondamentales, 
du  gouuernement  des  dejfeins 
des  Efpagno  Is. 


A PARIS, 


M.  DC.  XXV. 
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E demeure  d’accord  qui! 
feroit  > à defirer  que  ces 
efents  ou  il  eft  parlé  des 
Rois  ôc  de  leurs  Eftats , 
n’euifent  iamais  veu  le 
iour  : Chacun  deuroit  fe  contenir  en 
refpeét  & en  reuerence  à l’endroit  des 
puiifances  eftablies  de  Dieu  , & il  y 
auroit  bien  plus  d'honneur  & de  plai- 
fir  de  s’adonner  à deferire  leurs  aétiôs 
héroïques, leurs  journées,  ôc  leurs  con- 
■ quelles  furies  Turcs  & fur  les  Infidè- 
les, que  de  deferier  ainfi  les  pratiques 
& les  complots  de  leurs  mauuaisfer- 
uiteurs,  pour  eifayer  d’enuahir  dans  le 
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cœur  de  la  Chreftiente',le  bien  de  leurs 
amis, de  leurs  alliez,  de  leurs  voifins,&, 
puis  qu'ils  font  tous  Princes  Chre- 
ftiens , de  leurs  freres.  Cela  donc  ne 
nous  doit  pas  eftre  reproche , puis  que 
nous  proteftons  deuant  Dieu  & fes 
Sainéfa  Anges, que  c’eft  auec  regret  & 
auec  extreme  delplaifir  que  cecy  arri- 
ue.  Les  François  s’y  font  portez  tres- 
innocemment  & tres-modeftement. 
T oute  l’Europe  efl:  pleine  des  liures 
Efpagnols  qui  difent  que  les  Rois 
d’Efpagne  font  les  vrais  delcendans  de 
Clouis&  de  Charlemagne , & que  la 
France  leur  appartient , non  pas  à nos 
Rois  ; qui  acculent  nos  Rois  d’herefie 
& d impiete/  ; qui  telmoignent  vne  fi 
grande  haine  contre  nous , que  tout 
ouuertement  ils  fo  moçquent  de  tou- 
tes les  choies  les  plus  fri  noies , qui  font 
creuës  pieufement  dans  noftre  Eftatp 
comme  de  la  làincle  Ampoulle,de  l’O- 


riflan , de  la  guerifon  mefmes  des  Ef- 
croüelles , encor  q u’ils  y recourent  tous 
les  jours  à milliers;  qui  defehirent  nos 
Rois,  comme  peu  Chreftiens,  àcaufe 
des  droits  les  plus  anciens  de  la  Cou- 
ronne,qu’ils  ont  touflours  taict  valoir 
innocemment  à l’honneur  de  Dieu,  & 
au  bien  de  l’Eglife , adnrettans  les  ap- 
pellations comme  d’abus  de  ceux  qui 
recourent  à eux , comme  les  vrais  pro  - 
testeurs  de  la  Religion  dans  l’Éftat , & 
les  defenleurs  perpétuels  des  perfon- 
nes  lactées;  qui  fïe  Iaiflènt,  pour  le'dire 
sômairement  aucune  des  parties  de  ce- 
lte Monarchie  tres-Chrelbenne  qu’ils 
ne  blafment  tres-ouuertement  , &t 
qu’ils  ne  deferjent  parmy  les  autres  na- 
tions, A tout  cela , iniques  icy , nous 
n’auons  oppofe  que  le  mefpris,  '&  le 
hlen.ee.  Si  nous  aùbns  trouué ez  eicrits 
de  leurs  Théologiens, expliquans  les 

myfteres  de  la  pieté, des  queftions  trai- 
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te'es  au  des-honncur  de  nos  Rois, 
nous  auons  blafmé  leur  paflion , nous 
n’y  en  auons  pas  oppofé  vne  fembla- 
ble, mais  nous  l’auons  mefprifée.  En 
fin  ces  liures  infâmes,  ces  pièces  exécra- 
bles , ces  fatyres,  & ces  libelles , que  des 
rej  ettons,  & des  arriere-nepueux  de  ce 
moilftrueux  Aretin  , qui  s’appel- 
loit  Le  fléau  des  Princes,  ont  mis  au 
jour  ; Ces  »JMyfteres  Politiques , venus 
de  l’efcole  que  l’Efcriture  faillite  ap- 
pelle , Les  -SMyfleres,  çÿ1  les  profondeurs 
du  Diable  \ Ces  Remonftrances  au  Roy 
L o v i s XIII.  qui  font  femblables 
à l’impudence  de  ceux  qui  par  derifion 
offraient  vn  chien  en  facrifice , & à 
l’impiété  des  Iuifs,quife  mettoientà 
genoux  deuant  noftre  Sauueur  I es  v s 
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pour  luy  cracher  au  vifage  : Ce  beau 
Banquet  des  Trinces  Caluiniftes ; T outes 
ces  impietez,ces  rages , 6c furies  "publi- 
ques, ont  irritéla  plus  obftinée  mode- 


ftic , & la, plus  endurcie  patience  qu’oit 
euft peu trouuer.  On na  pas  relpon- 
<luà  la  centfefine  partie  de  leurs  furies? 
on  a touché  fimplement  ce  qu’on 
croyoit  neceflàire  pour  aller  au  deuant 
de  leur  deflèin , qui  eft  de  defbaucher 
les  peuples , & de  les  reculer , fous  cfpe- 
ce  de  pieté , de  ce  que  la  pieté  leur  re- 
commande le  plus , qui  eft  l’amour  & 
l'obeïflance  de  leur  Roy.  Les  fers  font 
encor’ au  feu , & ceux  qui  n’ont  faiét 
quelbaucher  l’ouurage  feront  bien 
toft  fuiuis,  &,  s’il  plaift  à Dieu , deuan- 
cez  par  ceux  qui  ont  reculé  pour  aller 
plusauant.  Ileftàefperer  qued’oref- 
nauant  il  ne  fetrouuera  pas  de  gens  fi 
abominables  parmy  nous  qu’ils  ofent 
reprocher  a vn  homme , qu’il  eft  Ca- 
tholique d'Efiat  y où  Bon  François  3 où 
Catholique  de  Cour  , où  Catholique  du 
Palais.  G’eftoient  les  fbbriquets, les  di- 
£tons;&  les  mots  de  gueule  de  certains  ' 


hypocrites  , qui l.vn  de  ces  jouis , 
Hpagnols  ont  quelque  chofe  à de- 
mefler  auec  làSamcteté,  comme  il 
peut  arriuer , & pluftoft  quon  nepen- 
îcy  tteuueront  aulli  hardiment  à repro- 
cher d’eftre  Catholique  Honitun , par  ce 
que  rien  n’eft  tant  à leur  gouft,(on  ne 
içait  pas  pourquoy)que  aeÜTctathc- 
hquedB/pdgnoi,  : A la  vérité  cela  eft  pro^- 
digieux , ôc .-menace  de  quelque  defo- 
larion  ceux  qui  en  font  lesautheurs-, 
de  1 voir  que  le  mot  êt'É&iŒÏ  fqit 
odieux  à ceux  qui  eirviuent , qui  fero- 
yent  de  pauures  gueux^âns  l’ liftât , & 
qui  n’auroienrny  biens,  ny- honneurs, 
ny  dignitez.,  nv  perfonne  au  monde 
qui  les  ofaft  aduoiier  pour  parais  où 
- aour  amis , sais  n’auoient  trouué 


, amour  de  l’Eftat  quelque  foulage- 
«tient  à la  baffelTe  & à l’infamie  de  leur 
fortune.  Les  imres  font  encor  impri- 
mez , où  on  peut  lire  pour  ! reproche. 


Statianorum  SeEla:  La  Seùle  de  ceux  qui 
aiment t Ejîat.  On  a ouy  courir  par 
les  rues  les  reproches  de  Cardinal  d'E- 
&at.  De  maniéré  que  dorefiiauant  on 
pourroic  craindre  que  ce  ne  fuft  vne 
herefxe  cpicCon/ètller  d’ Ejîat,  Secrétaire 
d’Eftat , & Roy  amateur  de  X Eflat. 
Dans  l’Eglife  il  n’y  a point  de  glorieux 
nom  pour  eftre  fauué  , que  celuy  de 
Catholique  Romain y parce  que  c’eft  l’ad- 
ueu  & la  profeffion  publique  quvn 
Chreftien  doit  faire,  d eftre  membre 
del’Eglife  hors  laquelle  il  n’y  a point 
de  (àlut.  C’eft  vne  particulière  & ex- 
arefle  renonciation  qu’il  faicl  à toutes 
’ es  fecftes  qui  font  dans  la  Chreftienté, 
proteftant  qu’il  n’eft  point  adhérant  à 
pas  vne  communion  de  toutes  celles 
qui  fe  difentChreftiénes,fi  ce  n’eft  à cel- 
le-là feulement , qui  a le  chef  vifible  de 
l’Eglife , qui  eft  fondée  fur  la  pierre  in- 
elbranlable,  qui, fans  interruption  def- 


3uis  les  Apoftres  iufques  à nous,retient 
a Hiérarchie  Eçclefiaftique,  qui  eft  l e 
lien  indiflbluble  des  peuples  ôc  des 
Êuefques , fous  yn  feul  chefminifteriel 
qui  eft  le  Pape,  pour  eftre  éternelle- 
ment vnieànoftte  Seigneur  I e s vs- 
Ç h ri  s T,  qui  en  eit  le  Chef  eflèntiel, 
le  feul  Sauueur  & Rédempteur  qui  eft 
bénit  éternellement.  Il  fuffiroit  à la 
vérité  de  dire  Catholique  Romaw,noux 
exprimer  vn  bon"  fubj  e£fc , vn  fidelle 
fubj cct , vn  vray  François  en  France, 
vn  bon  Efpagnol  en  Efpagne , & ainfi 
ailleurs.  Mais  la  malignité-dé  quelques 
tràhiftres  qui  tournent  à blafme,ce  de- 
’ quoi  il  faut  pour  eftre  fàuué  qu  vn  cha- 
cun fafte  profeftion , qui  eft  d’aimer  le 
RoVj&d’eftre  afteélionné  àl’Eftat  , a 
mis  en  auant  ce  nom , duquel  les  gens 
de  bien  n’auront  jamais  honte.  On 
dit  en  France  par  reproche  des  Hu- 
guenots factieux , qu’ils  font  Hague- 
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notsd’E(îat.  Cela  elt  très-faux,  & i’ai- 
merois  bien  mieux  appeller  ainA  ceux 
qui  fans  fadtion  le  tiennent  Ample- 
ment dans  la  liberté' qui  leureftper- 
mife  par  les  Edits , & qui  ne  biffent 
pas  aux  occafions  de  feruir  le  Roy,  ôc 
de  luy  eftre  Adelles.Ceux  qui  font  mal 
à l’Eftat , qui  le  troublent , & qui  font 
rebelles  au  Roy  , font  très  - indi- 
gnes du  tiltre  de  Huguenots  à'Efiar, 
u ce  n’eft  à raifon  de  l’antiphrafe, 
parce  qu’ils  en  recherchent  la  ruine. 
Ceux  qui  blalment  ce  tiltre , çrai- 
gnans  qu’il  loit  de  quelque  Machia- 
uelifte,  le  peuuent  delàbufer  quand  il 
leur  plaira.  L’autheur  du  tiltre,  c omme 
ie  fçay  tres-bien,  n’a  iamais  prétendu 
autre  chofe,  que  de  monftrer  Ample- 
ment qu’il  ne  fe  peut  pas  qu’vn  hom- 
me foit  bon  Catholique  fans  aimer  le 
bien  de  l’Eftat.  le  le  lis  ainA  dans  fon 
écrit  page  7. 19.  &10.  Et  A ceux  qui 
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ont  leu  de  bon  cœur  lès  liures  contre 
le  Roy  ,&  qui  les  ont  loüez  à leurs  a- 
mis , n’eu  fient  pas  'fait  confcience  de 
lire  la  refponfe  au  Roy,  il  y a apparen- 
ce qu’ils  Te  fuffent  payez  de  raifon.  Le  - 
tiltre  de  Catholique  'Romain,  mediftin- 
gue  d’auec  vn  Huguenot  & vn  hercti- 
que:  celuy  de  Catholique  d’Eftat  me  di- 
ftingue  d’auec  vn  vieuxLigueur, d’auec 
vn  Factieux , d’auec  vn  ennemi  caché 
du  Roy  & de  l’Eftat.  Ce  n’eft  pas  dire 
dauâtage  que  de  dir e, Catholique  Fran- 
çois. Et  du  temps  de  la  ligue,  on  a dé- 
fendu nos  Rois  fous  ce  tiltre  contre  les 
maudites  calônies  de  la  ligue,  publiées 
cotre  le  feu  Roy  Henry  le  Grand,  fous 
le  no  du  Catholique  Anglois.  Quand  on 
diftingue  dans  Rome  les  Cardinaux 
capables  d’affaires,  & qui  s’adonnent  à 
feruir  la  Chreftienté  en  la  direction  & 
maniment  des  plus  importâtes  occur- 
rences, d’auec  ceux  qui  meinent  vne  vie 


retirée, on  dit  V«  Cardinale  Statifiafa.ns 
aucun  fcrupule  ny  fcandale.  Si  les  tiltres 
que  les  malicieux  peuuent  deftourner 
enmauuais  fensfont  à rejet  ter,  il  n’en, 
eft  pas  vn  qui  demeure.  Mais  comme 
lors  que  les  Payens  reprochoient  aux 
Chreftiens  le  fcandale  de  la  Croix , les 
Chreftiens  fe  glorifioient  tant  plus  du 
figne  denoftre  rédemption , §c  le  pci- 
gnoient  par  tout  : Et  comme  aujour- 
d’huy  quand  les  Huguenots  en  haine 
du  Pape  nous  appellent  Papilles,  plu* 
ueurs  Théologiens  demeurent  d’ac- 
cord que  tat  s’en  haut  que  ce  tiltre  ifoit 
honteux,  qu’au  contraire  il  nous  eft 
honorable:  A in  fi  quand  les  hypocrites 
qui  feruent  aux  eftrangers  contre  le 
Roy,  blalment  les  plus  grands  Mini- 
ftresde  l’Eftat  comme  Catholiques  â'S- 
fiat , il  eft  raifonnable  que  les  gens  de 
bien  telmoignent  que  ce  tiltre  eft  glo- 
rieux, à la  honte  de  ceux  qui  ne  le  haïfi 
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fentquede  peur  qu’ils  ont  de  deuenir 
eux-mefmes  Catholiques  d’Edat , ôc 
bien  adedtionnez.  Chacun  a veu  venir 
du  pais  Bas, vn  Liure  intitule'  Çhrïflia- 
no-f>olitictM,Sc  les  Théologiens  Catho- 
liques enlont  les  autheurs.Ievoudrois 
bien  fçauoir  s’il  y a plus  de  mal  à dire , 
Catholique  £ E[lat , que  de  dire  Clore - 
jlien  P olipqur,èc  i i ce  n’eft  pas  vne  met- 
me  choie,  de  dire  le  Po  it  tique  Clore  jlien  t 
& de  dire , l’homme  dSjlat  Catholique. 
Car  qu’ed-ce  autre  chofe  Catholique 
d’Edat , que  l’homme  d’Edat  Catho- 
lique ? Ceux  qui  ne  pointent  leur  ca- 
non que  contre  les  girouettes , mon-  i 
trent  bien  qu’ils  n’ont  pas  dequoy  for- 
cer le  corps  de  logis.  Et  plufieurs  cro- 
yent  que  ceux  qui  parlent  du  tiltre 
haïlïènt  plus  ladoârinc  du  liure;  la- 
quelle toutesfois  eft  li  Catholique, 
qu’il  n’y  a que  les  plus  infâmes  impies 
qui  la  puiflfent  reuoquer  en  doute. Ce- 
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la  ibit  d.it  cotre  les  mefchâs , & fans  of- 
fencer  ceux  qui  enpeuuent  auoir  parlé 
à boue  intention, & fans  bleflèr  l’hon- 
neur de;  perfonne.  Il  eftà  elperer  aufli 
qua  l’aduenir  on  ne  fera  pas  des  dis- 
cours parmy  nous , qu’il  n’y  a queles 
Efpagnolsqui  embraifent  les  interdis 
de  la  Religion , & que  toutes  leurs  ar- 
mes n’ont  point  d’autre  but  que  i’a- 
uançement  de  l’JEglife.  Ces  Propor- 
tions fortifieront  la  vérité'  s & enfeigne 
ront Solidement  ce  qu’il  en  faut  croire. 
Ç’eft  le  fentiment  des  Catholiques  Ita- 
liens,qui  nous  diront  1 ’vn  de  ces  jours, 
qu’ils  fçauent  bien  le  mal  qu’on  leur 
préparé,  fous  pretexte  de  Religion. 
C’eft  celuy  de  tous  les  Eftats  de  l’Euro- 
pe,qui  craint  le  plus  d’eftre  opprjmé. 
Les  preuues  font  prifes  des  recueils  de 
l’hiftoire,  &le  plus  fouuét  de  telle  mef- 
me  que  les  Elpagnols  ont  publiée , & 
qui  a palîé  par  l’examé  de  llnquifitiô. 


Il  n’y  a pas  d apparéce  de  s’en  plaindra 
parce  que  lînftoire  eft  du  droiél  des 
genSj&  dés  qu  elle  eft  publiée,  elle  fert 
de  cilcre  à toutes  les  natiôs  pour  en  vlèr 
en  leurs  affaires.-parce  que  les  étrâgers 
ne  peuuent  pas  eftre  blafmez  d’auoir 
produit  ce  que  les  fujets  naturels  ecri- 
uent  auec  approbation  : parce  que  la 
vérité  des  choies  alléguées  eft  fi  publi- 
que & li  cognuë  à toutes  les  nations 
de  l’Europe,  que  ceux-là  qui  s’en  vou- 
draient plaindre  n’en  oferoient  eux- 
niefmes  douter  làns  rougir.  le  croy 
que  ces  Thefes  & Propofitions-cy,va- 
lent  bien  celles  de  laRemoftrance  exé- 
crable faite  au  Roy.  Si  les  autheurs  de 
telles  furies  le  tailènt,  & apprenent 
de  rueshuy , que  les  François  ne  font 
pas  tout  a faiét  ftupides,  il  n’en  eft  pas 

vn  de  nous  qui  ne  demeure  volontiers 
dans  le  filcnce. 

PROPOS!- 


DE  LA  PLVSPART 

des  Estats  de 

l’Europe. 


i.  Les  Espagnols  ne  ceffent  ja- 
mais de  conquérir « 

E p v i s cent  ans  ils  ont  ac- 
c}ui$  , fous  faux  tilcres,  6c 
abufans  du  nom  de  fa  Sain- 
teté &c  de  la  Religion,  plus 
de  cerit  Royaumes  ou  Em- 
pires aux  Indes  > dont  ils 
ont  tout  à fait  exterminé  les  Rois  &:  leur 
race  > & aflubjetty  miferablement  leurs 
peuples  ? après  les  auoir  aftbiblis  par  des 

A 


carnages  8c  tueries  incroyables.  Ils  ont 
acquis  en  Italie , au  préjudice  delà  liberté 
d’Italie,  fur  les  François,  qui  en  eftoient 
Prin  ces  légitimés  8c  naturels,  le  Duché  de 
Milan , le  R oyaume  de  Naples58c  aupara- 
uant  le  Royaume  de  Sicile.  En  Allemav 
gneilsont  jufquà  prefept  tenu  l’Empire 
héréditaire,  8c  font  ce  quils  peuuçnt  pour 
effacer  l’efleétion , comme  ils  ont  fait  és 
Royaumes  de  Hongrie^  de  Boheme.Ils 
ont  le  Palatipatjluliers,  Cambray,&.  tou- 
te la  plus  grand’ (part  de  la  fucceffionde 
Cleues.  Ils  tiennent  toute  l’Allemagne 
diuifée.  Ils  ont  voulu  auoir  la  France  au 
temps  de  la  Ligue.  Ils  auoient  n’agucres 
occupé  tous  les  Çtifons.  Ils  ont  fait  des 
entreprifes  fur  là  ville  de  Strasbourg,  8c 
autres. 

2 . Ils  commencent  toutes  leurs 
conquefes  par  pratiques  Çf 
menées  couuertes  , que  leurs 
Àdmifkres  font  das  les  SJlats 
qu  ils  veulent  enuabir. 

11$  furent  aux  Indes  fous  prétexte  de 


-es 

iliesÊftats  de  l’Europe  font 
feî^Màfetes.  Ainiiledi- 
font  l&ltmèM*  lès  Attê^âs,les  Angfois» 
Ari#«*c  Pf^nçois  /ire  s’en  peüucnt  taire.  La 

fü{|  fcéakerchéè  de  paix 
Lém?s>  Ambàfladeu  ts 

eftoientaflemblez  àBou mfàhl  r^-~ 

fiait  que  pour  l’endormir  > à .£*•  - V Jb'  * • 
mer  l’ Angleterre  par  1 arinée>qu  ils  appel- 
loient  ( fans  auoir  compte  auec  Dieu)l  in- 
uincible.  \ i|enry  III.  auoit  paix  auec  le 
mefoiePhilippes  IL  fon  beau*  fie  re3  qiiaa 
il  forma  la  Ligue  en  France, qui  deba 
qpafi  tout  l’Eftat,&:  faillit  a jetter  e 
me  tempé  dans  je  tombeau  j l’Eftat  an< 
Roy  dViï  tnef ine  coup . Qürn  en  lit  1 In- 
finité , ou  qui  ne  l’a  vèu > aura  de  la  peine  a 

croire  les  artifices  épouuentables  dont  on 

- ! ‘ v ,tiâ  ai- 


Lti 

m.  vi 


jamais. 


Ils  entreprennent  plus  nar- 

diment  fur  les  Cutholtquesï 

que  fur  les  heretrques. 

Tefmoins  en  font  i’Itàlie3  le  Portugal, 

A ij 


& la  France.  Jamais  les  Efpagnols  n'ont 
ii  genereufement  ofté  le  bien  des  hçreti* 
«jaes,  qu’ils  nous  ont  ofté  Milan  & Na* 
pies , & en  vn  temps  que  nous  faifions 
brufler  tous  vifs  les  heretiques.  Charles  le 
quint  rendit  au  Duc  de  Saxe  hérétique  fès 
Eftats , ; & ne  nous  voulut  jamais  rendre  le 
Duché  de  Milan. 

4-'  lœijfent  en  repos  les  Àla- 

hometans } pour  entreprendre 
fur  les  E fat  s de  la  ÇÎ?reJtien •* 

té,  i ■'  ■■  | ' - 

■ * ' ■;  v * ' *'  -,  -t-.  ■* -y  è *.,;■%  . V*  V 

Si  ce  que  les  Efpagnols  ont  dcfpendu 
çoncre  la  France,  coutre  l’Italie  , contre 
F Allemagne , Sç  contre  T Angleterre,  euft 
efté  employé  contre  les  Turc$,il  yen  euft 
eu  a(Tez  de  la  moitié  pour  les  chafler  de 
l’Europe.  Charles  le  quint  rendu  Tunis  à 
MuleaflemTurc  , 6c  ny  luy  ny  les  Tiens  ne 
nous  ont  ianiais  voulu  rendre  la  ISfauaiv 
re. 

/•  Ils.  fi-  fevuent  toujiours  du 
prétexte  de  la  Religion  > fui-? 


liant  le  précepte  de  Aîachïa 
uel. 


Ainfî  aux  Indes  , en  Allemagne, en 
France, aux  Grifons.Tous  les  çonquerans 
ont  eu  celle  rufe.  Ainfi  P hilippes  de  Ma- 
çedoine, fous  pretexte  de  venger  les  facri- 
teges , afleruit  les  Grecs.  Alexandre  le 
grand  voulait  eftre  creu  engédré  de  Dieu, 
pour  pouuoir  plus  facilement  tyrannifet 
les  hommes.  Les  Romains,  pour  adoucir 
la  feruitude  des  nations  , portoient  leurs 
Pieux  à Rome.  Mahomet,  le  Turc,  le 
Cherife,  ont  eu  le  melme  prétexté.^  On  le 
recognoift  aufïi  bien  à Rome  qu  a Paris, 
les  Italiens,comme  les  François,  difent 
que  le  mafque  eft  leué,  qu’il  y a déjà  log 

temps  qu’op  voit  à trauers  de  ce  faux  vi- 
frget 

d.  Ils  entreprennent  furie  Fa- 
pe  y tant  au  fpirituel  y qu  au 
temporel  y au  fi  hardiment  que 
contre  les  autres  Princes  de 


A iij 


Ils  publient  les  indulgences  en  Sicile, 
ils  difpofent  des  excommunications  , 8c 
par  derifion  ils  y ont  voulu  celebrer  le  lu- 
bile*  Ils  ont  prins  beaucoup  de  fois  des 
terres  deTEftat  du  Pape.  Ils  ont  pris  Ro- 
me , 5c  font  pillée , tué  les  Cardinaux, 8c 
rançonné  le  Pape.  Vn  Secrétaire  de  la 
maifon  dT  Autriche,  en  la  Généalogie  de 
leur  maifon , imprimée  auec  Eloge,  5c  pri- 
uilege  de  FEmpereur  Rodolphe  I I.  dit 
que  Rodolphe  d’ Absbourg  premier  Em- 
pereur , fut  excommunié  pour  auoir  fait 
la  guerre  aux  Ecclefiaftiques  ; 8c  queFE- 
uefquede  Balle,  fçaehant  qu’il  auoit  efté 
efleu  pour  Empereur , léuant  les  mains  au 
Ciel  felcria  ; o Chrijle  firmiter  te  in  fedili 
tuo  cotine.m  te  Cornes  deturbet . Ce  bon  Euef- 
que  auoit  peur  que  cefte  maifon  tiraft  le- 
fus-Chrift  hors  de  (on  throfne , en  la  pçr- 
fonne  defon  Lieutenant.  G’eftoit  vne 
prophétie  de  l’aduenir.  S’ils  cotinuent  en 
leur  ambitieux  deffein,  ils  contraindront 
fa  Sainfleté,  ou  de  forcir  d’Italie,pour  n’e- 
llre  pas  affüjettie  à leurs  brigues}pratiques 
5c  menées , qui  pourroient  diminuer  fa  li- 
berté, 5c  qui  pourroient  la  rendre  fufpe&e 
aux  autres  Princes  de  l’Europe,  ou  bien  de 


f’vnir  auee  toas  fes  autres  enfons , pour 
renger  ce  dernier  ven« , qui  veut  f’apro- 
prierle  partage  de  fes  frétés  , & opprimer 
fa  mere. 


7.  Ils  ont  les  mefmes  maux  en 
leur  gouuernement,  £2*  beau- 
a coup  plus  grands  que  les  au- 


tres 6(1  ats. 

Leurs  Gouuçrnemens  font  triennaux, 
à la  foule  des  fubjets  , qui  de  trois  en  trois 
ans  font  deuorez  par  ceux  qui  viennent 
de  nouueau , comme  desmoufches  mai» 
grès.  Les  charges  font  vénales  entr  eux, 
ou  on  les  acquiert  par  des  prefens}qui  cou- 
ftent  bien  plus  cher  que  la  taxe  5c  l’annuel. 
Ils  ont  toute  forte  d’impofitions , daces, 
fubfides , iufques  à en  auoir  pour  manger 
de  la  chair  aux  iours  défendus.  Ils  font 
payer  la  centiefmeja  vingtiefme  du  fonds 
en  quelques  Proumces.  Sicile , Naples  5c 
Milan  crient  pour  cela  iufques  au  Ciel 
^Leurs  foldats  logent  à difçretion  , &*en 
vfent  pour  les  femmes  5c  les  filles, comme 
l’hiftoire  letefmoigne  , 6e  la  vérité  le  pu- 
blie dans  les  plaintes  des  Italiens.  Ceux 


i 

qui  traitent  le  plus  mal  les  peuples , font 
les  mieux  recompèfcfez  entr’eux.  Ilsdoi* 
uent  plus  qu’ils  ne  payeront  de  vingt  an- 
nées. Leurs  foldats  font  les  mefmes  maux 
que  ceux  des  autres  nations  , & fi  ne  font 
pas  mieux  payez.  Les  jaloufies  entr’eux 
font  pirodigieufes  contre  les  eftrangers 
quiles  feruent,  tefmoin  le  Prince  désar- 
mé, Doria , Si  autres  qui  font  encores  en 
vie.  Leurs  Algazils  ne  font  pas  plus  coiir- 
tois  que  nos  Sergens. 

Quand  ils  font  du  bien  a 
quelques  vas  dans  les  ëjrats > 
ce  n ejl  pas  par  amour  quils 

: mais  pour 

fernir  d’ eux  •>  comme  des  irai- 
jlres  a perdre  16 fiat* 

Les  preuues  de  celafont  indubitables* 
Sc  le  fens  commun  en  eft  vnperpetuel 
commentaire* 

9*  L humeur  des  Espagnols  efi 
• infupportable  a toutes  les  na - 

fions 


leur  portent 


fions  d'e  î Europe. 

% 

L’autlieur  delàRemôttrafrce  dit  lu ÿ- 
kiefmc,  qu’il  les  hait  à caufe  de  leur  orgueil: 
Ils  mefprifent  tous  les  autres  peuples^ 
comme  fi  ce  nettoient  que  des  Mores  de 
Guinée,  ou  des  Efclaues  d’Angola.  Le 
Connettable  de  Caftille  demandoit  en  la- 
Franche  Comté  fi  le  Connettable  de 
France  eftoit  galant  homme.  Leur  port, 
leur  difcours, 8c  leur  vifage,font  ddspreu- 
ues  viuantes  de. la  Theiesfur  tout  dans 
Naples -,  Milan 8c  Meffine.  Ils  nont  ja- 
mais vôulu  fouffrir  que  leurs  fubjets  fui- 
fenc  fous  nos  Euefques 8c  Primats  Fran- 
çois au  Païs-bas,  8c  a fallu  que  le  Pajrèaic 
fléchy  fous  leur  orgueil  , pour  faire  de 
nouueaux  Euefchez  à leur  fantaifie.  il  fe- 
roit  àdefirer,  pour  Tinttruftion  de  ceux 
qui  en  doutent , qu’ils  fiflent  durant  quel- 
ques années  leur  apprentiflage  de  fubje- 
étionfous  vn  Viceroy,pour  voir  ce  qu’ils 
nous  diroiet  à leur  retour  de  nos  Gouuer- 
heurs  de  Prouince.I’en  appelle  à tefmôins 
encor  les  bons  Religieux  des  ordres  nou- 
ueaux , qui  ont  efprouué  des  Supérieurs 
Efpagnols,qui  fjauent  bien  ce  que  ie  veut 
dire.  B 


* 
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10.  Quand  ils  donnent  du  re- 


cours - 

leurs  neçejîite& , ç ejl  a dejfein 
de  les  opprimer. 


Parce  moyen  les  Romains  fe fendi- 
rent maiftres  de  tout  le  monde.  Du  temps 
de  la  Ligue  , les  Efpagnols  aidoient  vne 
partie  de  rEftat,pour  le  pouuoit  opprimer 
tout , ô^Taffubjçtîir  entièrement.  En  Ita- 
lie ils  font  du  bien  en  détail,  pour  l'acqué- 
rir toute  en  gros.  Ils  ont  aidé  les  rebelles 
Valtelins,pourauoir  TEftat  des  Grifons. 
Iis  font  apres  à fairelemefmeen  Allema- 
gne.  ? 

ii.  Quand  ils  ont  paix  & al- 
liance auec  quelques  vns,  c ejl 
*.  pour  pouuoir  mieux  drejfer 


des  intelligences  dans  leurs 


Philippes  II.  beau-frere  de  Henry 
III.  efmeut  8c  forma  la  Ligue  en  France» 
&y  employa  beaucoup  de  temps  : car  leur 


II 

befongne  va  lentemet,  mais  elle  chemine 
toufiours.  La  plainte  des  Vénitiens  eft  pu- 
blique, des  entreprifes  faites  firr  leur  ville 
en  plaine  paix.  La  côquefte  du  Portugal  fe 
baftiftde  rtîeftnes.  Ferdinand  nous  pro- 
mit de  nous  biffer  prendre  Naples,  pour 
auoirle  Comté  de  Rouffillon  : il  voulue 
puis  après  partager  Naples  auec  nou?,  a la 
charge  de  nous  ofter  le  tout, comme  il  fit. 
Et  fi  eft  oit-il  nepueu  de  Louis  XII.  8c  fi 
mextoit-il  vngenoüilàterredeuantluy  à 
Sauonne.  Il  ofta  la  Na.uarre  à fa  propre 
niepee.  S’ils  ne  fe  fuffent  pas  feruis  du  pré- 
texte de  l’alliance  8c  du  mariage  d’Angle- 
terre , ils  n’euffent  pas  pris  fi  facilement  le 
Palatinat.  * 

12 . Ils  ont  le  de  fie  in  de  deuènir 

Adonarques  de  tout  le  monde. 

Ils  le  dilenteux-mefmes,  &c  ne  f’y  fei- 
gnent pas.  Ceux  qui  les  flattent,  parlent 
d’eux  comme  dt*uhe  Monarchie  nattante. 
Aux  Indes, ils  difoient,£?  Roy  à'Efpàone  eft 
Empereur  de  tout le  nfonde.  Et  comme  ils  îe 
difent,  chacun  les  en  croit.  Les  ftaliens, 
les  Allenians  3 les  Anglois,  8c  les  François 
fen  font  plaints  depuis  Charles  le  quint. 

B i)  . 
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Cen’eft  pas  vne  plainte  legere  > ains  vne 
publique  profefliô  que  les  Efpagnols  font 
aux  yeux  mefmes  de  fa  Sain&eté,  8c  de 
toutes  les  nations  de  la  terre.  C’eft  vne 
croyance  qu’ont  tous  les  peuples  de  l’Eu- 
rope , quinepeuteftremal  fondée  , puis 
que  les  Efpagnols  font  tous  les  iourstout 
ce  qiï’ils  peuuent  pour  y paruenir. 

y 

J 3-  Chaque  Prince  Çhrefien 

ef  obligé  en  Dieu  & confcien- 
ce,  fur  peine  de  péché  mortel , 
de  s oppofer  a tous  ceux  qui 
‘veulent  détruire  Jon  8'iïat , de 
la  conjeruation  duquel  il  ejl 
reéfonfable  d Dieu , par  le  ju- 
re met  qu  il  en  a fait  és  mains 

de  l Sglife  en  fon  Sacre. 

Siquelqu’vn  en  doute,  il  doit  cftre  te* 
nu  pour  traiftre  à fa  patrie. 

ig.  Celuy  qui  ‘veut  eslre  Mo- 
narque vniuerfel,  Çf  auoirla 


H 

Seigneurie  de  i*  Europe,  prote- 
Jie  parce  deffein*ld,publique- 
niet , & veut  que  tout  le  mon- 
de le  croye ,qu  il  procure  & re- 
cherche par  toutes  voyes  pojli- 
bles,  que  tous  les  Rois,  tous  les 
Princes  , toutes  les  Républi- 
ques deuiennent  fes  fubjets: 
& par  confequent  que  tous  les 
Royaume  s, tant  par  fuccejlion 
comme  ejleélifs  ; que  tous  les 
Potentats,  va] faux  ou  fouue- 
rains  j que  toutes  les  Républi- 
ques ; que  toutes  les  villes  & 
peuples  libres  de  l’Europe , & 
vniuerfellement  que  toutes  les 
dominations  , autres  que  la 
Jîenne,  (oient  détruites. 

Quand  les  Romains  ont  aiïubjetty 


r4 

rvniuerSjilsenVntainfî  vfé  : 8C  les  Rois 
aufquels  ils  ont  laiffé  le  nom  , n’ont  efté 
que  des  petits  eftafiers  des  Proconfuls,iuf- 
ques  à ce  qu’en  fin  le  nom  de  Roy  ,8c  la  di- 
gnité fefoient  tout  à fait  perdus.  C’eftla 
pratique  de  tous  lesMonarques  vniuerfels. 
Les  Efpagnols  voulans  la  Monarchie  de 
l’Europe,  propofent  de  faire  des  R ois  &c 
Princes  fouuerains  , comme  ils  ont  fait  de 
ceux  des  Indes, des  Rois  de  Naples, Sicile, 
Portugal.  Ils  l’imaginent  d’enuoyeraux 
plus  floriflantes  Prouinces  desVicerois, 
qui  de  trois  en  trois  ans  emportent  en  Ef- 
pagne  les  dépouilles  des  nations,  auec  des 
Eloges, comme  celuy  du,  Duc  d’OffonnCi 
quierigent  és  villes  plus  floriffantes  des 
trophées,  comme  ceux  du  Duc  d’Albe  en 
Aouers  , auec  des  infcriptions  du  Comte 
de  Fuentes  au  Milanois,  8c  autres  fembla- 
bles.  Qui  doute  de  cetteveritém’a  point 
de  fentimét,  8c  renonce  au  fens  commun. 


//•  7 om  les  fubjets  de  quelques 
P rince  s, en  quelque  6 fiat  qu  ils 
(oient  fiait  Monarchie  Soit  Ré- 
publique dowent,  fur  peine  de 


péché  mortel ,defîrer  la  coferua- 
t 'ion  des  8 fats,  & des  Princes 
fous  lesquels  Dieu  lésa  fait  nai- 
ftre.  Ils  les  doiuent  femir  akfo- 
lument, contre  tous  ceux  qui  les  ■ 
veulent  détruire  : St  font  tenus 
en  cofcience,de  defirer  que  celuy 
qui  veut  détruire  leur  Prince  et 
fon  8 fat, et  s acquérir  fa  domi- 
nait oyne  proféré  point,  ainçois 
que  Dieu  confonde  la  vanité  de 
Tes  dejfeins  injufes  Çf  Pj>r uni- 
ques : St  par  confequet  doiuent 
tenir  l'œil  ouuert  fur  tous  ceux 

J 

qui  trauaillêt  das  les  S fats, par 
quelque  pre texte  que  ce  foit,  a 
porteries  cœurs,  éf  les  afeélios 
des  peuples,  à fauorifer  en  quel- 
que maniéré  que  ce  puiffe  efre. 
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les  deffeins  de  celuy  "qui  veut 
renger  fous  fon  Efiattom  les 
auti'es.  Et  de  pim,  do  ment  ejlre 
pleinement  perfuade7,  que  de 
faire  autrement, c'efi  trahir  fon 
p aï  s,  Çf  c omettre  vn  grand  cri- 
me deuant  'Dieu , qui  veut  que 
nous  Aimions  le  Roy  & 

partant,  que  nom  ha/fiions,  çfi 
ayons  en  horreur,  tom  ceux  qui 
le  veulent  ruiner,  ou  qui  veulet 
de'truire  fon  Efiat. 

Toutes  ces  Propofitions  ontvnene- 
ceflîte  infaillible.  i.En  la  vérité  de  l’hiftoi- 
re.2.  En  la  Politique.  3.  Eten  laTheoîo» 
gie;  chacune  en  fon  endroit. 


F I N. 


>>  - ; ^ 

>X>. 

